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PRÉSENTATION DE

MARZAHN, MON AMOUR




 

Et si les années de l’entre-deux étaient les plus belles ? À l’âge où on lui promet de devenir invisible, une écrivaine se rebelle. Elle n’a plus qu’une idée en tête. Personne ne l’en dissuadera. Reconvertie en pédicure, elle s’installe à Marzahn, autrefois la plus grande cité de préfabriqués de RDA. Les habitants de ce quartier de Berlin viennent lui confier leurs pieds cabossés, usés par la vie. Ils ont besoin d’être rafistolés et racontent leurs histoires, celles qu’on n’entend jamais, des histoires miraculeuses, ordinaires, universelles…

La lettre d’amour de Katja Oskamp aux habitants de Marzahn est une réflexion tendre et pleine de drôlerie sur les liens qu’on tisse dans les lieux les plus inattendus, sur la vie. Une comédie humaine en miniature.

 

 

Pour en savoir plus sur Katja Oskamp ou Marzahn, mon amour, n’hésitez pas à vous rendre sur notre site www.zulma.fr.






PRÉSENTATION

DE L’AUTRICE




 

Née en 1970 à Leipzig en ex-Allemagne de l’Est, Katja Oskamp a grandi à Berlin. Best-seller en Allemagne, Marzahn, mon amour a rencontré un brillant succès partout en Europe.

 

« Un petit bijou… plein d’esprit et de résilience. » The Irish Times

 

 

Pour en savoir plus sur Katja Oskamp ou Marzahn, mon amour, n’hésitez pas à vous rendre sur notre rendre sur notre site www.zulma.fr.






PRÉSENTATION

DES ÉDITIONS ZULMA




 

Être éditeur, c’est avant tout accueillir des auteurs inspirés et sans concessions – avec une porte grand ouverte sur les littératures vivantes du monde entier. Au rythme de douze nouveautés par an, Zulma s’impose le seul critère valable : être amoureux du texte qu’il faudra défendre. Car il s’agit de s’émouvoir, comprendre, s’interroger – bref, se passionner, toujours.

 

Si vous désirez en savoir davantage sur Zulma ou être régulièrement informé de nos parutions, n’hésitez pas à nous écrire ou à consulter notre site.

 

 

www.zulma.fr
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à Doris
et Hartmut Eisenschmidt,
mes parents.




Les années de l’entre-deux durant lesquelles tu n’es ni vieille ni jeune sont des années troubles. Tu ne vois déjà plus la rive d’où tu es partie, et celle vers laquelle tu vas, tu n’en aperçois pas encore précisément les contours. Durant ces années-là, tu patauges au milieu d’un grand lac, tu t’essouffles, exténuée par la monotonie de la nage. Désorientée, tu t’arrêtes et tournes sur toi-même, un tour, puis un autre, encore un. La peur de sombrer à mi-parcours, sans bruit ni raison, se manifeste.

J’avais quarante-quatre ans lorsque j’ai atteint le milieu du grand lac. Ma vie était devenue fade : un enfant envolé, un mari malade, une carrière douteuse d’écrivaine. J’affichais quelque chose d’amer et portais ainsi à son comble l’invisibilité s’abattant sur les femmes de plus de quarante ans. Je ne voulais pas être vue. Mais je ne voulais pas voir non plus, lassée des têtes, des visages et des conseils bien intentionnés. J’ai disparu de la surface.

 

Le 2 mars 2015, peu après mon quarante-cinquième anniversaire, j’ai mis quelques vêtements, des chaussures, des serviettes et un drap housse dans un grand sac et je me suis rendue du quartier de Friedrichshain à celui de Charlottenburg. En sortant de la gare du S-Bahn, je redoutais de croiser cet agent littéraire qui avait son bureau dans les environs et ne m’avait transmis récemment que des refus – ma dernière nouvelle avait été rejetée par vingt maisons d’édition. J’ai fait quelques détours, rasé les murs, j’étais très en avance. Lorsque j’ai atteint le numéro 6 de la rue, il y avait déjà des femmes devant l’entrée, elles aussi avec de gros sacs ou de petites valises à roulettes, des femmes comme moi, plus très jeunes, plus très minces. Hésitante, j’ai demandé si j’étais au bon endroit. Elles ont acquiescé. Nous avons échangé un sourire fatigué. Oui, tenter autre chose, on verra bien si ça marche. J’ai fumé une cigarette avec une secrétaire médicale aigrie de Spandau. Puis le moment est venu d’entrer dans le bâtiment. L’ascenseur ne pouvait transporter que deux personnes à la fois. Nous avons toutes pris les escaliers ; les étages s’enchaînaient. Haletant sous le poids de nos chargements, notre bataillon a atteint le dernier étage sans un mot. Une femme grande et maigre habillée en blanc se tenait dans l’encadrement de la porte.

— Gitta, a-t-elle dit sans sourire, en nous tendant une main osseuse. Changez-vous, et puis vous étendrez vos draps housses sur les fauteuils, y compris sur les accoudoirs.

Agglutinées dans le coin vestiaire, nous avons sorti notre matériel tout en faisant attention à rester discrètes au moment de retirer nos pantalons sombres pour en revêtir des blancs, honteuses de nos corps marqués par les années.

Nous avons déplié les draps sur les fauteuils, nous étions gauches. Nous ne voulions pas nous tromper. Nous étions des élèves, inscrites au cours « Pédicure Débutants » dans une école pour professions paramédicales et soins de beauté qui se nommait pompeusement « Académie ». Gitta était notre professeure.

Nous faisions beaucoup d’erreurs, oubliant l’analyse podologique, la serviette sur les cuisses, les coussins sous le creux des genoux, confondant les orteils en griffe et en marteau, les pinces à cuticules et celles pour les ongles, le désinfectant et l’alcool. Nous étions brouillonnes dans les règles d’hygiène, pas assez économes avec l’eau émolliente, maladroites avec le scalpel et incapables de mettre la lame dans le rabot. Nous étions trop prudentes et trop brutales, trop soigneuses et trop distraites, trop lentes et trop rapides. Nous nous blessions les unes les autres. Parfois l’une d’entre nous saignait et il fallait la soigner. Nous nous pardonnions tout. Lorsque nous n’avions pas la réponse aux questions de Gitta, nous tournions autour du pot comme des ignorantes, des dilettantes, des idiotes. Sa voix pointue nous glaçait.

Pendant les pauses, nous descendions au rez-de-chaussée manger nos casse-croûtes et fumer devant le numéro 6.

Parmi nous, il y avait une Russe aux cheveux blonds. Elle portait des pulls tricotés avec des fils d’or ainsi que la tenue de travail la plus jolie du groupe, une casaque cintrée ornée d’une rangée de boutons fantaisie en biais. Ses cils très maquillés étaient recourbés ; ses lentilles de contact donnaient à ses yeux bleus un reflet irisé. Elle était ici pour se reposer de sa marmaille prépubère qui lui pompait toute son énergie, ou peut-être aussi à cause de ses propres pieds mis à mal. Elle avait passé trois grossesses sur des hauts talons.

La petite dodue était originaire de Géorgie, mais vivait depuis longtemps dans une ville de province en Saxe. Elle mettait trois heures le matin pour venir en train à Berlin, trois heures le soir pour rentrer. Tout plutôt que de rester à la maison, affirmait-elle, ajoutant qu’elle allait se séparer de son Saxon de mari, maintenant que leur fils avait quinze ans. Un jour, je lui ai dit qu’elle parlait très bien allemand ; elle m’a répondu qu’à l’époque elle travaillait comme traductrice. Une autre fois, elle nous a montré sa langue dont il manquait un petit bout : « J’ai eu un cancer de la langue. »

La secrétaire médicale aigrie travaillait à plein temps, elle avait posé des congés pour pouvoir suivre la formation. Son fils de quatorze ans, atteint d’une maladie rare et incurable, perdait en mobilité à mesure qu’il grandissait et prenait du poids. Elle ne pourrait bientôt plus le porter, les médicaments contre le mal de dos ne faisaient plus aucun effet. Quand son chef partirait à la retraite dans deux ans, elle avait bien l’intention de se mettre à son compte. Dans son propre cabinet ou bien à la maison pour être avec son fils, ça restait à voir.

Puis les patients sont arrivés, généralement des papis-mamies, qui avaient trois heures devant eux pour se faire soigner les pieds gratuitement par des débutantes malhabiles. J’ai vu les gouttes de sueur perler sur le front de la petite dodue, les cheveux sous la charlotte, les yeux derrière la visière en plastique, le bas du visage retranché derrière un masque blanc, comme prête à en découdre. J’ai vu le rabot trembler dans les mains gantées de la secrétaire médicale aigrie avant qu’elle n’épluche jusqu’au sang le talon d’un patient. J’ai vu les yeux bleus de la Russe blonde larmoyer à cause de l’odeur d’une mycose de l’ongle au stade trois. Nous nous tordions, nous raidissions, Gitta toujours derrière, son regard pointu par-dessus notre épaule, son doigt pointu posé là où ça fait mal, sa voix pointue résonnant dans nos oreilles rouges de nervosité.

Aucune d’entre nous n’était arrivée ici sans détours, chacune s’était déjà cognée ailleurs, était restée bloquée, au pied du mur. Nous connaissions la sensation d’échec. Nous étions devenues humbles, modestes, effacées, prêtes à oublier le chemin parcouru, à gommer de notre mémoire nos acquis, nous voulions écrire un nouveau chapitre. Nous avions atterri tout en bas de l’échelle, au niveau des pieds, qui nous tenaient aussi en échec. Gitta ne retenait pas nos noms. Nous n’étions que de passage, d’autres suivraient, des femmes comme nous, des mères entre deux âges, dociles et appliquées, représentantes anonymes d’une masse anonyme, réduites à une note de bas de page de leur propre vie.

À la maison, j’ai appris par cœur le nom des vingt-huit os du pied, ses déformations, la structure de l’ongle, et comment une thrombose se forme. J’ai mémorisé les matériaux des différentes fraises, l’effet des principes actifs d’origine végétale, les types de cancer de la peau, la différence entre virus, bactéries et champignons. Les particularités du pied diabétique et les définitions de fissure, crevasse et varice. Mon mari m’interrogeait le soir, lorsque nous étions au lit, ensevelis sous des fiches couvertes de notes et de schémas de pieds.

Nous avons passé l’examen théorique au dernier étage du numéro 6. Une médecin est venue à l’Académie pour nous faire passer l’examen pratique. Nous avons toutes réussi, la Russe blonde au second essai. Nous étions soulagées et même fières. Gitta nous a remis un certificat et serré la main. Elle souriait. Ç’avait été une bonne formatrice. Après avoir bu un café près de la station de S-Bahn Charlottenburg, nous nous sommes séparées, dispersées au vent avec un doux sentiment de nouveau départ. Je ne sais pas ce que sont devenues les autres.

 

Quand tu deviens invisible, tu peux faire des choses horribles, des choses magnifiques, des choses aberrantes. De toute façon personne ne te voit. Au départ, je n’ai parlé à personne de ma soudaine reconversion. Lorsque enfin je l’ai fait en brandissant mon certificat, sourire aux lèvres, j’ai reçu en pleine face du dégoût, de l’incompréhension et une pitié difficile à encaisser. De l’écrivaine à la pédicure – la chute était vertigineuse. Je me suis alors rappelé à quel point ils m’avaient énervée, tous, avec leurs têtes, leurs visages et leurs conseils bien intentionnés.

Je ne pouvais pas les attendre. J’avais deux mains vigoureuses qui allaient se rendre utiles. Les débuts ne seraient pas simples, mais ils seraient beaux comme tous les débuts.

Tu es à un âge où ton enfant te rappelle ta propre jeunesse et où la maladie de ton mari t’a déjà fait passer d’amante à soignante. Comme tu émerges au milieu du grand lac et continues à nager, tu peux voir beaucoup, comprendre beaucoup et imaginer plus encore. Tu es à un âge où lorsqu’une aventure commence, la perspective de sa fin vient tout de suite s’immiscer subrepticement. Les années de l’entre-deux, durant lesquelles j’aurai travaillé comme pédicure à Marzahn, auront été de belles années.





FRAU GUSE


Je prends le tram M6 pour faire quatorze stations en direction de l’est, jusqu’aux abords de Berlin. Le trajet dure vingt et une minutes. En descendant, je note la différence de température. À chaque fois, le temps à Marzahn, autrefois la plus grande cité de préfabriqués en béton de la RDA, me paraît plus extrême que dans le centre-ville. Les saisons ont une odeur plus intense.

Notre institut de beauté se situe à deux minutes à peine de l’arrêt. Grâce à son emplacement au rez-de-chaussée, nous avons de nombreux clients avec béquilles, déambulateurs et en fauteuils roulants. Je bascule la tête en arrière et comme à l’habitude, une impression de nanisme, causée par les dix-huit étages qui reposent sur l’institut, s’empare de moi. C’est ici, au pied de ce bâtiment aux dimensions imposantes, que je pratique la pédicurie.

J’enfile mes vêtements de travail blancs, dépose mon déjeuner dans la cuisine, me fais un café, prépare mon espace de travail, vérifie dans le cahier de rendez-vous si quelqu’un a annulé ou s’est inscrit au dernier moment.

Et voilà qu’on sonne déjà. Neuf heures quarante-cinq. Je me presse en direction de la porte, tourne le panneau annonçant fermé (rouge) sur ouvert (vert), ouvre et dis avec entrain : « Frau Guse ! Entrez donc ! »

Frau Guse gare son déambulateur, suspend sa veste sur le porte-manteau, elle respire avec difficulté. Munie de son cabas, elle se dandine jusqu’à la salle de pédicurie. Elle s’installe sur le fauteuil ; je l’aide à enlever ses chaussures et ses bas, je retrousse les jambes de son pantalon. Ensemble, nous mettons ses pieds dans le bain déjà prêt. Je tire deux gants de la boîte et les enfile, tournée vers Frau Guse, qui me rappelle chaque fois à ce moment précis qu’elle a eu un cancer du sein. Je fais un signe de la tête et lui dis ce que je lui dis chaque fois à ce moment précis, que l’opération remonte à près de sept ans et que les médicaments qu’elle doit prendre depuis lui donnent de gros effets secondaires, par exemple des difficultés respiratoires ou la diarrhée. Pour un débutant candide, cela peut paraître totalement fou que j’énumère à Frau Guse ses douleurs, qu’elle connaît bien évidemment ; un expert, à l’inverse, sait que dans toute communication seule une infime partie sert à l’échange pur d’informations et que le reste est autre chose, et c’est dans ce grand reste que Frau Guse et moi folâtrons avec une heureuse complicité. Comme je m’y attendais, dès que je prononce le mot diarrhée à point nommé, elle ajoute que parfois elle n’ose pas sortir de chez elle, de peur de faire dans son pantalon. Frau Guse et moi pourrions aussi échanger nos textes ; en ce qui me concerne, je maîtrise les deux rôles à la perfection car nous avons exactement la même discussion toutes les six semaines.

C’est idiot, réponds-je avant que Frau Guse acquiesce du sourire en coin qu’elle arbore toujours lors des sujets les plus effrayants, ce qui me surprend et m’impressionne invariablement, puis elle ajoute, comme si c’était la première fois : « Tout ça d’puis l’opération, d’puis l’opération, seulement d’puis l’opération, j’avais pô ça avant, uniquement d’puis l’opération, rien avant, mais que d’puis l’opération. »

Comme elle voit que je mets une lotion peeling dans mes mains, elle étend sur ses genoux la serviette, celle qu’elle a apportée et qui la hisse au rang de véritable habituée ayant toujours sa serviette avec elle, ce dont je la félicite évidemment, et pendant que je lui explique qu’avec mes collègues nous sommes reconnaissantes à la clientèle de cette contribution qui nous aide à diminuer la montagne de linge à laver, nous changeons avec élégance de sujet, passant des maladies au travail domestique, puis je m’accroupis devant Frau Guse et le bac, ouvre mes mains et déjà Frau Guse sort son pied gauche de l’eau, me le tend, puis je m’occupe de son talon, de sa plante, de sa voûte, de son cou-de-pied, je passe avec mes doigts entre ses orteils, j’enlève les peaux mortes comme l’a fait autrefois Marie-Madeleine avec les pieds de Jésus, bien que les motifs bibliques ne soient pas au cœur de nos discussions avec Frau Guse et que je n’essuie pas les pieds de Frau Guse avec mes cheveux, mais plutôt avec la serviette qu’elle a apportée, et ce minutieusement.

— À partir de maintenant, vous pouvez flemmarder, dis-je afin que Frau Guse puisse expirer de plaisir, ce qu’elle fait comme à l’habitude, pour de nouveau sourire, béate, et parler de sa prothèse mammaire amovible, dont elle dispose certes, mais qu’elle ne porte jamais, cela nous fait frôler le sujet des maladies, duquel je m’écarte par un compliment sur son corsage vaporeux qu’elle porte de façon si légère qu’on ne devine rien de la poitrine manquante. Tout à fait, reconnaît Frau Guse en baissant les yeux avec pudeur, elle aime s’habiller avec des vêtements amples, légers et colorés. Voici venu le moment où j’élève enfin ma cliente au rang de reine : j’actionne les pédales et Frau Guse escortée du fauteuil de pédicurie – un trône rose dans un environnement tout blanc – ronronne légèrement en montant vers le ciel, ce qui nous pousse à chaque fois à faire la même blague : Frau Guse à deux doigts de traverser le plafond. Je rapproche la desserte, j’allume la lampe grossissante, j’oriente le bras pivotant de sorte que la lumière vienne éclairer ses pieds de mille feux, et maintenant que Frau Guse me surplombe en souveraine, je reçois à mon tour mon siège de servante en glissant le tabouret blanc à roulettes sous mes fesses. J’enfile mes yeux et en voiture Simone. On commence avec la pince à grosse tête pour tailler dans la masse.

— Si ça fait mal… commencé-je.

— … alors j’crie, répond Frau Guse.

Désormais je me consacre à ses ongles en pince qui menacent de s’incarner dans les coins et je découpe de petits triangles avant de saisir l’excavateur et de décortiquer la corne des bords et des pliures. Je repousse avec délicatesse les cuticules au niveau de la matrice, dix fois en tout. J’enfonce la fraise sur le support, sélectionne une vitesse de rotation basse et j’allume l’appareil à pédicurie. Entre Frau Guse et moi, ça ronronne, des bruits de moteur et d’aspiration. C’est à ce moment au plus tard que je deviens aussi dure d’oreille que ma cliente royale. À cause du bruit, nous nous taisons. Je regarde Frau Guse par-dessus mes lunettes, elle sourit de son sourire en coin, paisible et tranquille.

Née en 1933 à Berlin-Prenzlauer Berg, brevet en poche, aucune formation professionnelle. Travaille brièvement comme aide-ménagère non qualifiée. Mariage en 1953. Jusqu’en 1966, cinq enfants. Mort du mari à quarante-cinq ans en 1973. Elle a élevé ses enfants seule, tous ont appris un métier : maçon, serrurier ou bien vendeuse. Frau Guse a migré de Prenzlauer Berg à Marzahn en 1993. Elle a déjà payé pour ses obsèques (« Quatre mille euros »), choisi l’urne (« Décor feuilles de chêne »), décidé de la musique d’enterrement (« Nabucco »), réservé la sépulture : au cimetière, à côté de son mari.

Frau Guse observe avec satisfaction ses ongles polis comme un sou neuf. J’éteins le moteur, dépose la fraise dans la solution de désinfection, enlève mes lunettes et me saisis de la râpe à pédicure.

Le silence règne de nouveau.

— Je vous gratte un peu les sabots, dis-je.

— Chuis pô un ch’val, dites ! répond Frau Guse.

Je commence avec la partie la plus rugueuse de la lime, Frau Guse m’aide en étirant son pied pour me tendre ses talons. Les pelures tombent sans un bruit. Rapidement je tourne la lime sur le côté plus fin. Frau Guse n’a pratiquement pas de corne, elle n’utilise plus tellement ses pieds.

Lorsque je lui demande de quoi son mari est décédé aussi jeune, elle répond invariablement qu’il a été opéré de l’estomac. Ce n’est pas une cause de décès. Et je peux lire dans ses yeux qu’elle ne comprend toujours pas, aujourd’hui encore, quarante-cinq ans plus tard, pourquoi il est décédé, et d’ailleurs plus les années passent, moins elle le comprend. Elle a aussi du mal à énumérer le nom de ses cinq enfants, mais elle finit par s’en souvenir : Lothar, Bärbel, Joachim, Uwe, Christine. Frau Guse n’est pas démente. Elle s’éloigne juste lentement et à reculons du monde dans lequel elle avait ses repères : enfants, cuisine, supermarché.

— Vous mangez quoi aujourd’hui, Frau Guse ?

— Ah ça vous intéresse ça, hein !

Nous ricanons ; Frau Guse se fait malicieuse, je me montre impatiente et avide de savoir. On peut plaisanter avec Frau Guse.

— Aujourd’hui y a, j’vais chercher juste après une fois terminé, j’vais acheter… un demi-poulet !

Elle dit ça avec aplomb, pas folle la guêpe. Autrefois, Frau Guse était certainement une bonne cuisinière, désormais j’ai l’impression que ses repas alternent entre sandwich kebab, poulet rôti et nouilles sautées chinoises. Le week-end par contre, elle cuisine comme une bonne petite ménagère. Que fait-elle ? Du kassler fumé. Oui, tous les samedis, on sert un bon rôti de porc fumé chez Frau Guse. Avec quel accompagnement ? Avec des patates et de la choucroute. Et la viande ? Ça y est, voilà le moment que je préfère.

— Ave’ la trancheuse à pain. J’achète un morceau d’rôti d’porc fumé et pis j’le coupe ave’ la trancheuse à pain, oui j’le coupe en belles tranches ce rôti, ça vous étonne hein, j’fais ça ave’ la trancheuse à pain moi.

— Avec la trancheuse à pain ? répété-je enthousiaste, je suis perplexe, baba, absolument estomaquée, totalement soufflée.

— Oui, assure-t-elle avec ses airs de duchesse, ave’ la trancheuse à pain.

Pendant que nous célébrons comme il se doit la technique de coupe du rôti de Frau Guse, j’essuie à l’aide de la serviette la poussière sur ses talons qui sont désormais lisses comme des fesses de bébé. Elle pourrait maintenant choisir une crème : à la rose, à la lavande ou plutôt à base de propolis ? Frau Guse ne choisit rien, elle me fait confiance et veut que tout soit comme d’habitude. J’appuie sur le distributeur pour déposer une noisette de crème dans ma main et je l’applique sur ses pieds, d’abord le gauche, puis le droit. Silencieusement et avec la plus grande attention, elle observe mes gestes car je fais quelque chose avec ses pieds que personne d’autre ne fait jamais. J’oins le cou-de-pied, mobilise individuellement les phalanges de ses orteils, je masse en cercle sa cheville, j’étire le tendon d’Achille, je rabote avec mon poing le dessous du pied, j’éploie son avant-pied, je malaxe ses talons.

— C’te fois encore, c’est du beau travail !

Nous contemplons mon œuvre. Frau Guse a quatre-vingt-cinq ans et après le soin, ses pieds sont ce qu’il y a de plus jeune chez elle.

Je retire mes gants, fais redescendre Sa Majesté au rez-de-chaussée, rentre les appuis-jambes, replie la serviette, et j’aide Frau Guse à enfiler ses bas et ses chaussures.

Elle vacille légèrement en se levant, se tient fermement à l’accoudoir, se stabilise en se redressant. Elle prend son cabas, y glisse la serviette, se dandine hors de la salle.

— Bon, j’vais payer, dit Frau Guse à haute voix.

Je file derrière le comptoir. Frau Guse est une très grande payeuse. Elle n’attend que ça de pouvoir payer. À l’inverse des hommes modernes qui souhaitent régler à crédit, par mensualités et avec des pauses entre chaque versement, Frau Guse fait tout ce qui est en son pouvoir pour ne pas engendrer, avoir ni laisser de dettes. Elle est heureuse lorsqu’elle y parvient et paie dès que l’occasion se présente, de préférence avant même la prestation. Après tout, son enterrement, elle l’a déjà payé aussi. Elle dégaine son porte-monnaie, fière comme une enfant. J’encaisse les vingt-deux euros.



OEBPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Présentation de Marzahn, mon amour

        



        		

          Présentation de Katja Oskamp

        



        		

          Présentation des éditions Zulma

        



        		

          Page de copyright

        



        		

          Marzahn, mon amour

        



        		

          Dédicace

        



        		

          Frau Guse

        



        		

          Herr Paulke

        



        		

          Frau Blumeier

        



        		

          Herr Pietsch

        



        		

          La Russe

        



        		

          Frau Frenzel

        



        		

          Herr Hübner

        



        		

          Erwin Fritzsche, nouveau client

        



        		

          La mère et la fille Noll

        



        		

          Fritz

        



        		

          Sortie du personnel

        



        		

          Frau Janusch

        



        		

          Peggy et Mirko Engelmann

        



        		

          Filles d'écrivaines en pleine puberté

        



        		

          Gerlinde Bonkat

        



        		

          Les époux Huth

        



        		

          À propos du traducteur

        



        		

          Le catalogue numérique des éditions Zulma

        



        		

          Le catalogue des éditions Zulma (dernières parutions)

        



        		

          Table des matières

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          7

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          32

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



        		

          36

        



        		

          37

        



        		

          38

        



        		

          39

        



        		

          40

        



        		

          41

        



        		

          42

        



        		

          43

        



        		

          44

        



        		

          45

        



        		

          46

        



        		

          47

        



        		

          48

        



        		

          49

        



        		

          50

        



        		

          51

        



        		

          52

        



        		

          53

        



        		

          54

        



        		

          55

        



        		

          56

        



        		

          57

        



        		

          58

        



        		

          59

        



        		

          60

        



        		

          61

        



        		

          62

        



        		

          63

        



        		

          64

        



        		

          65

        



        		

          66

        



        		

          67

        



        		

          68

        



        		

          69

        



        		

          70

        



        		

          71

        



        		

          72

        



        		

          73

        



        		

          74

        



        		

          75

        



        		

          76

        



        		

          77

        



        		

          78

        



        		

          79

        



        		

          80

        



        		

          81

        



        		

          82

        



        		

          83

        



        		

          84

        



        		

          85

        



        		

          86

        



        		

          87

        



        		

          88

        



        		

          89

        



        		

          90

        



        		

          91

        



        		

          92

        



        		

          93

        



        		

          94

        



        		

          95

        



        		

          96

        



        		

          97

        



        		

          98

        



        		

          99

        



        		

          100

        



        		

          101

        



        		

          102

        



        		

          103

        



        		

          104

        



        		

          105

        



        		

          106

        



        		

          107

        



        		

          108

        



        		

          109

        



        		

          110

        



        		

          111

        



        		

          112

        



        		

          113

        



        		

          114

        



        		

          115

        



        		

          116

        



        		

          117

        



        		

          118

        



        		

          119

        



        		

          120

        



        		

          121

        



        		

          122

        



        		

          123

        



        		

          124

        



        		

          125

        



        		

          126

        



        		

          127

        



        		

          128

        



        		

          129

        



        		

          130

        



        		

          131

        



        		

          132

        



        		

          133

        



        		

          134

        



        		

          135

        



        		

          136

        



        		

          137

        



        		

          138

        



        		

          139

        



        		

          140

        



        		

          141

        



        		

          142

        



        		

          143

        



        		

          144

        



        		

          145

        



        		

          146

        



        		

          147

        



        		

          148

        



        		

          149

        



        		

          150

        



        		

          151

        



        		

          152

        



        		

          153

        



        		

          154

        



        		

          155

        



        		

          156

        



        		

          157

        



        		

          158

        



        		

          159

        



        		

          160

        



        		

          161

        



        		

          162

        



        		

          163

        



        		

          164

        



        		

          165

        



        		

          166

        



        		

          167

        



        		

          168

        



        		

          169

        



        		

          170

        



        		

          171

        



        		

          172

        



        		

          173

        



        		

          174

        



        		

          175

        



        		

          176

        



        		

          177

        



        		

          178

        



        		

          179

        



        		

          180

        



        		

          181

        



        		

          182

        



        		

          183

        



        		

          184

        



        		

          185

        



        		

          186

        



        		

          187

        



        		

          188

        



        		

          189

        



        		

          190

        



        		

          191

        



        		

          192

        



        		

          193

        



        		

          194

        



        		

          195

        



        		

          196

        



        		

          197

        



        		

          198

        



        		

          199

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          Table des matières

        



      



    

  

OEBPS/images/image.jpg
GOETHE
@ INSTITUT





OEBPS/images/pres003_img001.jpg





OEBPS/images/CNL.jpeg.jpg
CENTRE
NATIONAL
DU LIVRE





OEBPS/cover/cover.jpg
\ KATJA OSKAMP
Marzahn, mon !

amour










